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Les FC ont lancé Prendre soin des nôtres, 
une démarche globale portant sur les 
soins des militaires malades et blessés  
des FC et de leur famille. Prendre soin 
des nôtres réunit les nombreux 
programmes et services offerts par le 
gouvernement en un seul réseau complet 
de soins. 

Le but principal de cette démarche 
est de permettre aux militaires de réinté-
grer leurs fonctions militaires aussitôt 
que possible médicalement. Les 
programmes et services de soins sont 
répartis en trois phases : le rétablissement, 
la réadaptation et la réintégration. Ces 
phases progressives permettent aux 
malades et aux blessés de profiter de tous 
les soins nécessaires, ce qui facilite au 
maximum leur retour au travail ou à la 
vie civile.

Pour obtenir plus de renseignements, 
consultez le CANFORGEN 022/12  
au http://vcds.mil.ca, ou le site  
http://cmp-cpm.forces.mil.ca et cliquez sur 
« Autres », puis sur « Publications ». 

Rick Hansen mène le peloton du Relais du 25e anniversaire de la Tournée mondiale. 
	 Trois porteurs de médailles militaires, le Capt David Horne, le Cpl Fraser Cameron et le Cpl Dietrich McKenzie, ainsi qu’un 
groupe de 24 coureurs de soutien bénévoles, accompagnaient M. Hansen. Les porteurs de médailles ont été choisis en fonction  
de leur contribution à la collectivité, soit en renforçant l’autonomie des jeunes, en protégeant la planète, en favorisant l’inclusion,  
le maintien d’une bonne santé et d’une vie active, ainsi qu’en soutenant les progrès de la médecine.  
	 Le Relais a commencé le 24 août à Cape Spear, à Terre-Neuve-et-Labrador. Les participants à l’activité passeront par les 
diverses bases et stations des FC pendant leur traversée du pays, qui devrait se terminer le 22 mai, à Vancouver.

À la BFC Esquimalt, les navires de la 
Marine royale canadienne, comme 
celui ci-dessus, ont arboré leur grand 
pavois le lundi 6 février, du lever au 
coucher du soleil, pour souligner  
le 60e anniversaire de l’accession  
au trône de Sa Majesté la reine 
Elizabeth II.

« Hisser le grand pavois » est une 
tradition de la Marine qui consiste à 
orner le navire de flammes et de 
fanions de la proue à la poupe et à 

déployer le drapeau canadien sur la 
tête de mât. Cette tradition vise à 
souligner des événements importants 
pour le Canada et le Commonwealth, 
et ce, à neuf occasions différentes 
durant l’année.

Le Jubilé de diamant de la reine 
Elizabeth II marque le deuxième règne 
en durée parmi tous les monarques. 
Le plus long règne revient à son 
arrière-arrière-grand-mère, la reine 
Victoria.

Un athlète  
inspirant
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Les navires de la MRC 
soulignent le jubilé  
de diamant de la reine
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Pendant l’ex RAFALE BLANCHE 2012, des 
soldats du 2e Bataillon, Royal 22e Régiment, 
se préparent à attaquer une position 
ennemie, escortés par des véhicules 
blindés légers.

Photo : Cpl Sébastien Grimard

L’Exercise WOLF 
PACK ENDEAVOUR
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Des fantassins du 2e Bataillon, 
The Irish Regiment of Canada, de 
Sudbury, en Ontario, franchissent 
un obstacle pendant le parcours 
de développement de la confiance 
en soi « Grabiarz » durant l’exer-
cice WOLF PACK ENDEAVOUR  
à Fort Knox, au Kentucky.

L’ex WOLF PACK ENDEAVOUR, 
tenu par le 33e Groupe-brigade du 
Canada (33 GBC), est un entraî-
nement annuel de grande enver-
gure qui vise à maintenir et à 

améliorer les capacités des 
soldats. 

Environ 600 soldats du 33 GBC 
ont participé à l’exercice, qui s’est 
tenu du 16 au 28 février. L’entraî
nement, qui comprenait des 
courses à obstacles, un cours de 
conduite avancé, des exercices 
en milieu urbain et des tirs  
d’artillerie véritables, a donné  
aux soldats des occasions tant  
palpitantes que stimulantes 
d’améliorer leurs compétences. 

Les FC prennent  
soin des  
leurs
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Quel événement vous permet de vous 
divertir, de vous mettre en forme et de 
rencontrer vos collègues tout en 
recueillant des fonds pour une œuvre de 
bienfaisance  ?  

Les inscriptions à la course qui 
connaît la plus grande croissance au 
Canada débuteront le 3 février. L’année 
dernière, la 4e édition de la Course de 
l’Armée du Canada, à laquelle  
16 000 personnes ont participé, a affiché 
complet. L’édition de 2012 devrait 
connaître un succès encore plus grand.

« La Course de l’Armée a connu une 
croissance phénoménale, affirme le 
Major Luc Frenette, directeur de l’acti-
vité. Nous prévoyons afficher complet 
de nouveau cette année; j’invite donc les 

gens à s’inscrire tôt afin de réserver leur 
place et d’éviter les déceptions. »

Cette année, la course aura lieu le  
23 septembre, soit le quatrième dimanche 
du mois plutôt que le troisième comme 
à l’habitude. On a procédé à ce change-
ment afin de prévenir les conflits d’ho-
raire avec la course Terry Fox et les céré-
monies de la bataille d’Angleterre, qui 
se tiendront désormais la semaine précé-
dant la Course de l’Armée du Canada. 
L’édition 2012 comprendra d’autres 
changements stimulants, tels que de 
nouvelles médailles pour les participants 
inspirées de plaques d’identité officielles 
de l’Armée canadienne, des maillots de 
la course frappés du logo du 4e anniver-
saire, l’ajout de la catégorie des athlètes 

ayant une déficience visuelle dans la 
division des athlètes handicapés pour la 
course de cinq kilomètres et le demi-
marathon, l’ajout de la catégorie des 
vélocimanes dans la division des athlètes 
handicapés pour le demi-marathon.

La Course de l’Armée du Canada 
est une épreuve unique en son genre 
durant laquelle des Canadiens courent, 
marchent ou roulent aux côtés de mili-
taires des FC dans le cadre d’un demi-
marathon ou d’une course de cinq kilo-
mètres. Les fonds recueillis sont versés 
au programme Sans limites et au Fonds 
pour les familles des militaires.

Pour en savoir plus sur l’événement 
et pour vous y inscrire, visitez le  
www.armyrun.ca.  

Les États-Unis sont le principal 
allié et partenaire de défense  
du Canada. Les deux pays entre-
tiennent des relations de défense 
et de sécurité de longue date, bien 
ancrées et très fructueuses. Le  
25 janvier, ces relations se sont 
solidifiées davantage par la  
signature du Plan de défense inte-
ralliée (PDI). 

Le solide partenariat de 
défense entre le Canada et les 
États-Unis permet aux deux  
pays de jouir d’une plus grande 
sécurité qu’il serait impossible 
d’atteindre de façon individuelle; 
c’est effectivement le cas depuis 
que le Canada et les États-Unis 
ont créé la Commission perma-
nente mixte de défense (CPMD) 
en 1940. 

La tribune atypique qu’était  
la CPMD s’est penchée sur 
presque toutes les mesures impor-
tantes de défense interarmées 
prises depuis la fin de la Seconde 
Guerre mondiale. Aujourd’hui, elle 
continue à jouer le rôle d’orga-
nisme consultatif stratégique pour 
les questions touchant à la défense 
et à la sécurité de la moitié nord 
de l’hémisphère occidental. 

Le PDI établit un cadre de 
planification entre le Comman
dement Canada, son pendant 
états-unien, le United States 
Northern Command, et le 
Commandement de la défense 
aérospatiale de l’Amérique  
du Nord afin d’assurer une 

coopération de défense accrue 
entre les deux pays partenaires.

Fondamentalement, le PDI 
permet une intervention rapide 
lorsque l’un des deux gouverne-
ments a besoin du soutien de  
l’autre. En pratique, ces accords 
ne sont pas complètement diffé-
rents du processus de demande 
d’aide en cas de catastrophe natu-
relle ou d’urgence liée à la sécurité 
comme on l’a vu après les atta-
ques du 11 septembre 2001.

« Ce plan établit un cadre pour 
la défense du Canada et des  
États-Unis en temps de paix et de 
guerre et lors d’urgences, explique  
Peter MacKay, ministre de la 
Défense nationale. Le plan décrit 
les autorisations et les moyens  
qui permettraient aux deux 
gouvernements d’approuver des 
opérations militaires intérieures 
dans l’éventualité d’une menace 
convenue mutuellement, et 
comment nos deux forces  
armées collaboreraient et échan-
geraient des renseignements.  
Bien que nous l’ayons déjà fait 
dans une certaine mesure, il est 
possible d’améliorer encore plus 
notre collaboration tant à l’échelle 
nationale que binationale. » Après  
70 ans de partenariat entre  
le Canada et les États-Unis dans 
la CPMD, le PDI fournit un  
plan clair afin d’assurer une coopé-
ration accrue avec l’allié le plus 
proche du Canada au cours des  
70 prochaines années.

la course qui connaît

Environ 16 000 personnes ont participé à la Course de l’Armée du Canada en 2011.
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Le Lgén Walter Semianiw, commandant du Commandement Canada, 
et le Gén Charles H. Jacoby Jr., des États-Unis, commandant du 
NORAD et du United States Northern Command, signent des  
documents officiels lors de la réunion de la Commission permanente 
mixte de défense le 25 janvier, à Ottawa.

Des alliés  
en matière  
de défense

la plus grande croissance au Canada 

Des Tech SAR des FC et des membres de l’équipe d’intervention en cas de catastrophe aérienne grave transportent  
une victime jusqu’à un hélicoptère pour qu’elle soit évacuée d’un lieu d’écrasement d’aéronef simulé lors de l’exercice 
TRILLIUM RESPONSE des FC, qui s’est tenu près de Cochrane, en Ontario. 

Les Tech SAR des FC sont des spécialistes très compétents. Ils donnent des soins médicaux sur les lieux et portent 
secours aux aviateurs, aux marins et à d’autres personnes en détresse dans des endroits éloignés ou difficiles d’accès.

P
H

O
T

O
 : 

S
g

t 
M

at
th

ew
 M

cG
re

g
o

r



4 Mars 2012, Volume 15, Numéro 3

ple LeafM
La

The

ple LeafM
La

The

le Visage des opérations

Le printemps prochain, un nouveau jeu vidéo s’intitulant Naval wars : 
Arctic circle verra le jour et aura comme trame de fond les conflits 
navals en arctique, le tout mettant en scène de réels navires, dont le 
NCSM Halifax de la MRC. Le jeu est une création du programmeur 
norvégien Jan Haugland. 

De facture très réaliste, les différents scénarios portent sur 
des combats navals dans les eaux arctiques. Le joueur se 
retrouve aux commandes de navires du pays de son choix. Le 
jeu ne fonctionnera pour le moment que sous le système 
d’exploitation Windows. 

Pour en savoir plus sur le jeu, rendez-vous au  
www.navalwargame.com (en anglais). 

Par l’Adj Dwayne Johnson

J’en suis à mon quatrième déploiement 
en Afghanistan. Toutefois, ce sera proba-
blement mon dernier. La participation 
du Canada à la Mission de formation de 
l’OTAN en Afghanistan prendra fin en 
2014, quand l’OTAN et la FIAS céderont 
la responsabilité de la sécurité à l’Armée 
nationale afghane (ANA), à la Police 
nationale afghane (PNA), ainsi qu’à la 
Force aérienne afghane. 

J’ai pu observer les forces de sécurité 
nationale afghanes et collaborer avec elles 
lors de tous mes déploiements, et j’ai 
remarqué de grands changements au fil 
des années.

En février 2002, je me suis rendu 
dans la province de Kandahar avec le 
groupement tactique du 3e Bataillon, 
Princess Patricia’s Canadian Light 
Infantry, pendant l’opération APOLLO, 
la participation canadienne à la 
campagne internationale de lutte contre 
le terrorisme lancée après les attentats du  
11 septembre 2001 aux États-Unis. À 
l’exception de notre peloton de recon-
naissance, nous n’avons pas eu beaucoup 
de contacts avec l’ANA et la police 
afghane. Nous avons toutefois constaté 
que les soldats et les policiers afghans 
que nous avons rencontrés avaient besoin 
de soutien et d’encadrement. 

J’ai effectué ma deuxième période de 
service en Afghanistan en juin 2005, au 
moment où les participants à l’opération 
ATHENA se déplaçaient du camp Julien, 
à Kaboul, à l’aérodrome de Kandahar 
et au camp Nathan Smith, dans la ville 
de Kandahar. Je faisais partie des forces  
de sécurité chargées d’escorter les convois 
d’équipement à destination des camps 
de la ville de Kandahar et des environs. 
Encore une fois, j’ai eu l’occasion  
d’observer les soldats afghans, dont  
l’attitude ne semblait pas avoir changé 
depuis 2002. Ils conduisaient vite et de 
manière irresponsable, oubliaient leurs 
armes sur le sol aux postes de contrôle  
et flânaient; bref, ils manquaient de 
professionnalisme. 

De février à novembre 2008, j’ai fait 
partie de l’équipe de liaison et de 
mentorat opérationnelle (ELMO) à titre 
de mentor auprès de policiers et de 

soldats afghans. Une ELMO de quatre 
à six soldats canadiens était alors ratta-
chée à une compagnie d’une centaine 
d’agents de la Police afghane en uniforme 
(PAU), la section de la PNA responsable 
de la sécurité dans les villages de la 
province de Kandahar. 

Nous vivions avec les autres 
personnes de notre compagnie dans un 
petit bâtiment près d’une base d’opéra-
tions avancée. Nous étions responsables 
de leur formation et les accompagnions 
lors des patrouilles. La plupart des poli-
ciers de la PAU que j’ai connus avaient 
une attitude professionnelle, mais il y 
avait quelques exceptions. Certains 
demandaient du soutien à la FIAS, alors 
qu’ils étaient en mesure d’utiliser leur 
propre système de ressources. Une de 
leurs combines consistait à prétendre 
qu’ils manquaient d’essence juste avant 
une patrouille, même si le ravitaillement 

d’essence avait été fait la veille. Soit ils 
revendaient l’essence et encaissaient les 
profits, soit ils utilisaient les véhicules à 
des fins personnelles. Il nous arrivait 
souvent de voir des policiers en patrouille 
fumer de la marijuana, voler des récoltes 
dans les champs et, à l’occasion, extor-
quer de l’argent à la population civile. 
Lorsque nous étions témoins de tels 
comportements, nous intervenions et 
nous faisions en sorte que l’argent et les 
biens volés soient rendus à leurs proprié-
taires et que les policiers fautifs fassent 
l’objet de mesures disciplinaires.

Mon déploiement actuel en 
Afghanistan a commencé en mai 2011, 
lorsque je suis arrivé au Centre consolidé 
de mise en service (CCMS) de l’ANA, 
dans la banlieue est de Kaboul, avec un 

groupe de 100 militaires canadiens. Mon 
rôle consiste à conseiller les instructeurs 
afghans du CCMS. L’objectif  de toute 
l’équipe de conseillers est de contribuer 
à améliorer l’ANA en développant  
les compétences de ses instructeurs. 
Notre équipe est composée d’un capi-
taine, de moi même, qui agis en tant que 
commandant adjoint, et d’un caporal qui 
occupe le rôle de conseiller et qui fait 
partie de l’équipage de notre véhicule 
blindé RG 31. 

Notre équipe a terminé la formation 
de huit des 40 unités qui ont reçu leur 
diplôme du CCMS et qui ont été affectées 
à des missions depuis les dix derniers 
mois. Les soldats afghans qui sortent du 
CCMS aujourd’hui font preuve d’un plus 
grand professionnalisme que les soldats 
que j’ai pu observer lors de mes autres 
déploiements. Le temps qu’ils passent au 
CCMS les amène à améliorer plusieurs 
aspects de leur métier, y compris des 
détails comme le port de leur arme, leur 
tenue et leur maintien, ainsi que leurs 
habitudes de conduite.

En somme, j’ai remarqué que les 
forces de sécurité nationale afghanes 
s’étaient considérablement améliorées au 
cours des quatre déploiements que j’ai 
effectués depuis 2002.

Actuellement, l’ANA dispose de son 
propre cadre de formation et ses 
commandants ne reçoivent qu’un appui 
minimal des conseillers de la coalition. 
Les soldats et les policiers afghans sont 
maintenant mieux formés, mieux équipés, 
plus disciplinés et bien dirigés. L’ANA 
se compare favorablement aux autres 
armées du monde. Toutefois, son profes-
sionnalisme dépend de la qualité de l’ins-
truction et de la formation de ses soldats, 
de la volonté d’apprendre de ceux-ci et 
de la fierté qu’ils ressentent par rapport 
à leur travail. 

Notre équipe tente de favoriser ces 
aspects en aidant les instructeurs de 
l’ANA et en les conseillant en vue d’amé-
liorer la qualité de l’instruction donnée 
aux soldats afghans. J’ai pu constater 
que nous accomplissons beaucoup de 
progrès et que l’ANA atteindra bientôt 
son but, soit celui d’assumer la respon-
sabilité de la défense de l’Afghanistan 
d’ici 2014. 

Un conseiller en formation constate 

Le NCSM Halifax 
dans un nouveau jeu vidéo

Le NCSM Halifax et un hélicoptère Griffon de l’élément aérien de la Force 
opérationnelle interarmées à Haïti, au large de Jacmel, à Haïti.

De facture très réaliste, les différents  
scénarios portent sur des combats  
navals dans les eaux arctiques.
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Les soldats et les 
policiers afghans 
sont maintenant 
mieux formés,  
mieux équipés,  
plus disciplinés  
et bien dirigés.

Un instructeur spécialiste des aspects culturels et religieux du Centre d’instruction militaire régional – Nord donne un exposé sur 
la culture afghane à des soldats de l’ANA. 

des progrès en Afghanistan

Un soldat afghan effectue un examen écrit à la fin de la cinquième semaine du  
cours d’instruction élémentaire des guerriers de huit semaines au Centre  
d’instruction militaire régional – Nord.
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Le 9 février, pendant l’op Active Endeavour dans la mer Méditerranée, le 
NCSM Charlottetown et son équipage mènent un exercice de ravitaille-
ment en mer avec le pétrolier‑ravitailleur allemand Rhön, qui fait partie du 
1er Groupe de la Force navale permanente de réaction de l’OTAN.

PHOTOS : Cpl Ronnie Kinnie

Une étape importante 
pour la classe Halifax

Un hélicoptère italien  
se pose sur le Charlottetown 
Par l’Ens 1 Emily Todd

Le 25  janvier,  un hélicoptère 
« Matador » de la marine italienne 
effectuait un vol stationnaire 
au‑dessus du NCSM Charlottetown 
au large de Tarente, en Italie, 
lorsque le voyant du courant alter-
natif s’est mis à clignoter sur la 
console. La décision prudente du 
pilote de tenter un atterrissage 
d’urgence sur la frégate canadienne 
a permis de transformer une 
manœuvre ordinaire sur le pont 
d’envol en une excellente occasion 
d’éprouver l’interopérabilité entre  
les alliés.

L’hélicoptère de type Agusta-
Bell 212 appartenait au détache-
ment aérien du destroyer ITS 
Francesco Mimbelli, un des navires 
italiens affectés à la flotte de 

surface participant à l’opération 
Active Endeavour de l’OTAN, qui 
vise à lutter contre le terrorisme 
dans la mer Méditerranée.

« Nous avons senti une forte 
odeur de brûlé, puis la cabine a 
commencé à s’emplir de fumée », 
explique le Capitaine de 
corvette Ciro Sannino, pilote de  
l’hélicoptère. « Nous avons suivi 
nos procédures : atterrir le plus 
tôt possible. »

« Les équipages aériens  
partout dans le monde effectuent  
ces exercices  », explique le 
Major David Holmes, agent du  
service aéronautique à bord du 
Charlottetown. « Le fait que le 
Matador ait été en mesure d’at-
terrir sur le Charlottetown pour 
faire les réparations qui s’impo-
saient met en lumière le fait que 

« Le fait que le Matador ait été en mesure 
d’atterrir sur le Charlottetown pour faire les  
réparations qui s’imposaient met en lumière  
le fait que […] l’entraînement est la clé du  
succès. » 
— Le Maj David Holmes, agent du service  
     aéronautique du NCSM Charlottetown

[…] l’entraînement est la clé du 
succès. »

La génératrice de l’hélicoptère 
était la source du problème. On 
a transporté le Matador dans le 
hangar du Charlottetown pour 
effectuer les réparations néces-
saires, ce qui signifie que les 
techniciens ont dû remplacer ses 
patins par des roues pour faciliter 
son déplacement. 

L’hélicoptère CH‑124 Sea King 
du Charlottetown s’est rendu 
jusqu’au Francesco Mimbelli pour 
aller chercher les techniciens et 
les ramener au pont de gaillard du 
Charlottetown.

« C’était un plaisir d’aider nos 
camarades », déclare le Capitaine 
de frégate Wade Carter, comman-
dant du Charlottetown. «  Ils 
auraient fait exactement la même 
chose pour nous. C’était extraor-
dinaire de voir mon équipe passer 
à l’action. »

« Nous sommes très heureux 
d’être montés à bord du 
Charlottetown  », souligne le 
Capc Sannino après la réparation. 
« Les membres de l’équipage du 
navire nous ont réapprovisionnés  
en carburant et ont été très 
amicaux et professionnels. Nous 
avons joui d’un excellent soutien. »

Une des étapes de la modernisation des navires de la classe Halifax s’est amorcée par des détonations à 
bord NCSM Regina, premier navire de la MRC à être doté d’un canon MK III de 57 mm. On a ainsi fait la 
présentation du nouveau système d’armes très souple du Canada.

La flotte de la Marine royale cana-
dienne est une fierté pour l’ensemble 
de la population canadienne. Les 
navires de la MRC sillonnent mers et 
océans de la planète au cours des 
diverses opérations et exercices 
auxquels ils prennent part.

Récemment, une des étapes de la 
modernisation des navires de classe 
Halifax s’est amorcée par des détona-
tions à bord du NCSM Regina, première 
frégate de la MRC à être dotée d’un 
canon MK III de 57 mm. On a ainsi fait 
la présentation du nouveau système 
d’armes très souple du Canada. 

Cette présentation marque une étape 
importante du projet de conversion des 
canons de 57 mm de la MRC. Les 
frégates de la classe Halifax de la MRC 
sont munies de canons MK II de 57 mm 

depuis leur mise en service, au début 
des années 1990. Comme ces armes 
ont atteint leur durée de vie utile 
prévue, les coûts liés au soutien sont 
tels qu’il n’est plus possible financiè-
rement de continuer à les utiliser et à 
les entretenir. En février 2009, le gouver-
nement du Canada a attribué un contrat 
à BAE Systems – Bofors pour effectuer 
la conversion de quatorze canons MK 
II de 57  mm, à savoir un à bord de 
chacune des douze frégates de la classe 
Halifax, un à l’École du génie naval des 
Forces canadiennes et un canon de 
rechange opérationnel. Le projet 
comprend une révision mécanique 
complète de toutes les composantes, ainsi 
qu’une conversion totale des compo-
santes électroniques afin de tenir compte 
de la nouvelle configuration du MK III. 

Le nouveau canon de 57  mm a une 
cadence de tir élevée ainsi que la capacité 
de changer rapidement de type de muni-
tion, notamment le projectile à fragmen-
tation programmable de proximité. 

Le canon fait partie intégrante du 
système d’autodéfense hiérarchisé du 
navire. Au cours de la prochaine année, 
on installera d’autres canons MK III à 
bord des navires des deux côtes, dont les 
NCSM  Toronto, Halifax, Calgary et 
Fredericton. La marine canadienne 
d’aujourd’hui joue un rôle polyvalent; 
elle participe à des opérations de lutte 
contre le trafic de drogues et de lutte 
contre la piraterie et le terrorisme, en 
plus de défendre le littoral. Le nouveau 
canon MK III de 57 mm permettra à la 
MRC de continuer à accomplir son 
travail efficacement à l’avenir. 
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La plus importante mission de combat 
des FC depuis la Seconde Guerre 
mondiale s’est terminée en Afghanistan, 
ce qui, toutefois, n’a pas freiné les ardeurs 
des militaires canadiens en ce qui 
concerne l’entraînement. Notre saison 
froide est propice aux divers scénarios et 
manœuvres tactiques et opérationnels en 
contexte hivernal. 

Ce type d’entraînement est capital 
afin que les FC puissent respecter leurs 
engagements quant à leur capacité opéra-
tionnelle maximale dans l’Arctique cana-
dien, un objectif  de la Stratégie de 
défense Le Canada d’abord.

Au cours des mois hivernaux, 
plusieurs exercices auront lieu tant au 
pays qu’à l’étranger. Ceux-ci permettront 
à des milliers de militaires de différents 
commandements et unités partout au 
pays de participer à divers scénarios 
éprouvant leurs capacités de réagir dans 
des contextes hivernaux difficiles. Ces 
exercices donnent aux soldats l’occasion 
d’acquérir de nouvelles aptitudes, qui 
complètent les compétences apprises au 
cours d’entraînements pendant la 
mission en Afghanistan.

Les militaires du 5e Groupe-brigade 
mécanisé du Canada (5 GBMC)  
ont participé en février à l’exercice 
RAFALE BLANCHE 2012,  
« la première étape dans le retour à  
l’entraînement normal pour les soldats 
de Valcartier », selon le Capitaine 
Dennis Noël, du 5 GBMC. 

Parallèlement, le 1 GBMC, basé, lui, 
à Edmonton, a participé à ARCTIC 
RAM 2012. Cet exercice interarmées  
de l’Armée canadienne s’est déroulé 
dans la région de Yellowknife, et réunis-
sait des éléments de la Marine royale  
canadienne et de l’Aviation royale 
canadienne.

Quant à lui, le 1er Bataillon, The 
Royal Canadian Regiment, participera 
à la fin du mois de mars à l’exercice 
COLD RESPONSE 2012, qui se tiendra 
en Norvège, sous l’égide de l’OTAN, et 
qui rassemblera de nombreux pays de 
cette organisation. L’exercice mettra 
l’accent sur la coopération multinatio-
nale et l’interaction entre les différentes 
forces armées dans un contexte d’opé-
rations en climat arctique.

Toujours à la fin du mois de mars, 
et au début du mois d’avril, se tiendra 

Troquer le sable pour la neige

l’exercice NUNALIVUT 2012. Cette 
année, les FC seront appelées à parti-
ciper à un scénario au cours duquel un 
événement viendra mettre en péril la 
sécurité dans le Grand Nord. 

L’ensemble de ce cycle d’exercices 
hivernaux permet aux FC de faire sentir 
leur présence en Arctique et de montrer 

leur capacité de soutenir la Stratégie 
pour le Nord du gouvernement du 
Canada, qui a pour objectif  d’affirmer 
la souveraineté du Canada, d’appuyer 
des ministères gouvernementaux, et de 
maintenir des capacités d’intervention 
en tout temps en matière de défense dans 
la région.  

Pendant l’ex RAFALE BLANCHE 2012, 
dans le village de East Broughton, au 
Québec, des soldats du 2e Bataillon, 
Royal 22e Régiment, se préparent à 

attaquer une position ennemie.
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Le Cplc Mike von 
Hugo (à gauche) et  

le Cpl Josh Wallace, 
de la compagnie de 

parachutistes du  
3 PPCLI, préparent  
leur équipement en 
vue d’un saut d’un 

CC-130 Hercules 
pendant l’ex ARCTIC 
RAM, dans la région 

de Yellowknife.

Le Cpl Dustin Perry,  
du 1 RGC, basé à 
Edmonton, est prêt  
à amorcer sa plongée 
dans le lac Long, à 
Yellowknife, pendant 
l’ex ARCTIC RAM.

Lors de l’ex RAFALE BLANCHE 2012, dans la municipalité de Lac-Etchemin, 
on a creusé un cercle et des lignes dans la neige pour permettre à la 
lumière de passer afin que les plongeurs retrouvent leur lieu d’entrée  
et de sortie de la glace. 

Ces exercices permettront à des milliers de 
militaires de différents commandements et 
unités partout au pays de participer à divers 
scénarios éprouvant leurs capacités de  
réagir dans des contextes hivernaux difficiles.
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Le Canada et la Nouvelle-Zélande 
ont une longue histoire de collaboration 
militaire qui remonte à la guerre des 
Boers, à la toute fin du XIXe siècle. Si 
les deux pays comptent de nombreuses 
similitudes, une saine collaboration, 
notamment du point de vue militaire, est 

Le programme CANZEX permet de mettre en valeur la 
diversité des compétences des membres de l’Équipe de 
la Défense, puisque tant les commandements des FC 
que certains civils profitent d’occasions de collaborer 
avec des collègues néo-zélandais. 

UNE collaboration
militaire de longue date avec la Nouvelle-Zélande

Désormais, le Centre météorologique 
interarmées (CMI) de la BFC Gagetown 
est officiellement une unité de la Force 
régulière. Fonctionnant 24 heures sur 
24 toute l’année, le CMI utilise des tech-
nologies existantes et émergentes et peut 
donner des rapports sur la météo aux 
commandants partout dans le monde. 
L’établissement a vu le jour au début de 
2010 en tant que Centre météorologique 
interarmées provisoire. 

L’ancien Centre de météorologie de 
l’Armée de terre fournissait des bulletins 
et des rapports météorologiques à 
l’École de l’Artillerie royale canadienne 
et au 403e Escadron de la 
BFC Gagetown. À titre de centre d’ex-
cellence, le CMI produit des bulletins 
et des rapports météorologiques pour 
l’Aviation royale du Canada, aux 
échelles nationale et internationale. 
Dans le cadre de ses 

portes officiellement
activités quotidiennes, le CMI fournit 
des bulletins météorologiques à la 
4e  Escadre Cold  Lake, à la 17e 
Escadre  Winnipeg, à la 22e Escadre 
North Bay, à la 14e Escadre Greenwood, 
à la BFC Gagetown, ainsi qu’au SNFC 
Yellowknife.

Le CMI est un établissement de 
premier ordre produisant des bulletins 
et des rapports météorologiques, ainsi 
qu’un centre d’excellence pour le groupe 
professionnel de technicien en météo-
rologie. Tous les militaires qui réussis-
sent le cours de spécialiste en météoro-
logie tactique suivent leur programme 
de stage en cours d’emploi au CMI. Il 
s’agit d’un groupe professionnel très 
important pour les FC et le recrutement 
est actuellement ouvert. 

Un autre changement viendra 
bientôt au CMI : la rénovation et l’agran-
dissement de son bureau principal, 

Le Col Paul Rutherford, commandant de la BFC Gagetown, lâche un ballon-sonde en 
guise d’inauguration du nouveau panneau du Centre météorologique interarmées.
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l’édifice Juno. On y installera bientôt un 
centre à la fine pointe de la technologie, 
muni de nouveaux centres d’opérations 
classifiées, de salles de réunion et de salles 
de classe. 

Des balbutiements du projet à 
aujourd’hui, les organisations militaires 
et civiles du gouvernement ont travaillé 
de concert afin de mettre sur pied le CMI 
et d’établir ce dernier à titre d’unité de 
la Force régulière. Environnement 
Canada, les FC et la BFC Gagetown ont 
collaboré à ce projet. 

Le groupe professionnel de technicien 
en météorologie des FC continue de 
grandir et d’évoluer, et la reconnaissance 
officielle du CMI est un jalon important 
dans son développement.

Rendez-vous au www.forces.ca/fr/home 
et cliquez sur « Technicien/Technicienne 
en météorologie » pour en savoir plus 
sur ce groupe professionnel. 

La Capc Chapman et une militaire maorie de la Force de défense de la  
Nouvelle Zélande exécutent le hongi, un rituel traditionnel, lors d’une  
cérémonie d’accueil, le powhiri, à Auckland. 

un gage de transmission de connais-
sances et de leçons apprises.

Les deux pays ont officialisé leur  
collaboration militaire par l’établisse-
ment du programme CANZEX en vertu 
d’un d’accord signé par les chefs d’état-
major de la Défense de chacun des pays 

en 2005. Dans le cadre de ce 
programme, une vingtaine de visites 
planifiées tous les ans permettent à 
des militaires des pays partenaires de 
se rendre à l’étranger et de profiter de 
l’expertise des forces armées du pays 
d’accueil.

« Du point de vue stratégique, 
explique la Major Geneviève Lajoie,  
coordonnatrice nationale du CANZEX, 
un tel programme porte sur la coopéra-
tion et sur la transmission de connais-
sances en matière d’instruction interar-
mées, sur le développement des aptitudes 
en leadership et sur la mise en commun 
de leçons apprises tant au cours  
d’opérations passées des deux pays  
que lors d’échanges dans le cadre  
du programme. » 

La Maj Lajoie s’est rendue en février 

2011 en Nouvelle-Zélande avec cinq de 
ses collègues afin de participer à des 
conférences. L’équipe compte deux mili-
taires de chaque commandement des FC. 

Les champs d’expertise explorés par 
ce programme d’échange sont des plus 
variés. Au cours de la période de 2011-
2012, par exemple, un officier néo-
zélandais aura l’occasion de travailler 
avec les Services de Santé des FC afin 
d’étudier les possibilités de collabora-
tions futures et l’interopérabilité des 
systèmes des deux pays.

En contrepartie, des plongeurs des 
FC ont participé au programme, et le 
feront encore au cours des prochains 
mois, en se rendant en Nouvelle-
Zélande afin de comparer les méthodes 
d’entraînement des unités de plongée 
des flottes de chacun des pays. Plus 

particulièrement, on a pu échanger  
sur le rôle précis de ces unités au  
cours d’événements internationaux 
d’envergure comme les Jeux  
olympiques de Vancouver, au  
Canada, et la Coupe du monde de 
rugby, en Nouvelle-Zélande.

Le programme CANZEX 
permet de mettre en valeur la diver-
sité des compétences des membres 
de l’Équipe de la Défense, puisque 
tant les commandements des FC que 
certains civils profitent d’occasions 
de collaborer avec des collègues 
néo-zélandais.

Un programme de coopération inter-
nationale comme CANZEX comporte 
de nombreux avantages. Il permet, entre 
autres, l’échange de capacités opération-
nelles cruciales quand vient le temps 
d’affronter les difficultés complexes que 
posent les interventions militaires dans 
le monde actuel. De plus, apprendre à 
collaborer avec les pays partenaires 
comme la Nouvelle-Zélande contribue 
au succès des opérations multinationales 
en général. 

L’Équipe de la Défense s’apprête à 
souligner le bicentenaire de la 
guerre de 1812. Le MDN a créé de 
nombreux projets visant à appuyer 
les mesures du gouvernement du 
Canada visant à souligner cette 
étape importante dans l’histoire 
canadienne.

On a conçu une banderole 
commémorative qu’on remettra aux 
unités, aux formations et aux 
établissements des FC dont le patri-
moine est lié à la défense du Canada 
de 1812 à 1815. La banderole sera 
dévoilée au cours des prochains 
mois. 

Le ministère du Patrimoine 
canadien distribuera des épin-
glettes commémoratives dans le 
cadre des mesures de 

La Défense
souligne
la guerre de 1812

commémoration du gouvernement 
du Canada. En vertu des instructions 
sur la tenue des FC, les militaires 
seront autorisés à porter l’épinglette 
pendant la durée de la période de 
commémoration. 

La Marine royale canadienne, 
l’Armée canadienne et l’Aviation 
royale canadienne participeront à 
plusieurs dizaines d’activités commu-
nautaires de 2012 à 2015, année de 
l’anniversaire de la dernière bataille 
de la guerre. La majorité des activités 
auront lieu en 2012 et se dérouleront 
dans la région du Niagara et des 
Grands Lacs. 

Grâce au Programme des marins 
de l’époque coloniale, la MRC partici-
pera à des reconstitutions historiques 
afin de faire connaître au public les 

enjeux maritimes de la période colo-
niale. Les navires de la MRC et de la 
US Navy feront des escales, surtout 
dans des ports des Grands Lacs, au 
cours des quatre prochaines années. 

L’Armée canadienne, quant à elle, 
tiendra des cérémonies de recon-
naissance d’unités et de collectivités 
autochtones, ainsi que des cérémo-
nies de reconnaissance à l’intention 
des Autochtones. Les soldats de 
l’Armée canadienne participeront 
également à des activités pour souli-
gner des batailles importantes. Des 
exercices et des défilés de la garde 
de drapeau feront partie des présen-
tations organisées.

Consultez le www.dt-ed.mil.ca 
pour obtenir d’autres renseigne-
ments sur les activités à venir. 

Le MDN et les FC ont créé de nombreux 
projets visant à appuyer les mesures du 
gouvernement du Canada visant à souligner 
cette étape importante dans l’histoire 
canadienne. 

Le Centre météorologique interarmées ouvre
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Pourquoi  
réinventer la roue? 

« Bien sûr, j’allais t’appeler ce soir. Je tiens à te remercier encore une fois. 
Tu as vu juste. Jusqu’ici, nous avons passé les mêmes tests que toi. Les notes 
que tu as prises quand tu as suivi ce cours sont excellentes, sans oublier tes 
synthèses. Elles valent leur pesant d’or. Elles sont exactement ce dont j’avais 
besoin pour réussir le cours sans problèmes, jusqu’ici. »

L’Adjudant Michel Maillette vient tout juste d’appeler sa femme, 
qui est également adjudante dans son groupe professionnel. Il a 
suivi environ la moitié du cours qu’il lui faut pour obtenir sa  
prochaine promotion. L’adjudant est ravi que sa femme soit non 
seulement méticuleuse lorsqu’elle prend des notes, mais aussi qu’elle 
ait fait des copies de certains documents de cours que les participants 
devaient remettre au personnel chargé de la formation. Mme Maillette 
savait que son mari s’attendait à devoir suivre ce cours et qu’il 
déteste le travail en classe et étudier en vue d’examens. Il n’hésite 
pas à dire à qui veut bien l’entendre qu’il n’a jamais été un très  
bon élève. 

Le jour suivant, deux des collègues de classe de l’Adj Maillette parlent 
de la charge de cours pendant une pause café. 

— Je pensais que le cours serait plus facile que ça, déclare  
l’Adj Barb Rinaldo. 

— La charge de cours me tue. Et qu’est-ce qui se passe avec 
Maillette? Il réussit dans tous les aspects du cours. J’ai déjà suivi 
d’autres cours avec lui et il n’est pas aussi fort que ça.

— Hé bien, Barb, laisse-moi t’expliquer, dit l’Adj Helen Chattham. 
La femme de Maillette a suivi ce cours l’an dernier et a été la meil-
leure du groupe. Je l’ai entendu parler à sa femme hier soir et la 
remercier de lui prêter ses notes.

— Mais ce n’est pas juste, Helen! Il devrait travailler autant que 
tous les autres, s’exclame l’Adj Rinaldo, surprise. 

— Peut être, mais ce n’est pas comme s’il passait son temps à 
tricher. Il doit tout de même faire les travaux qui lui sont assignés et 
étudier en vue des examens, dit l’Adj Chattham. 

— Mais Helen, il a un avantage évident sur tous les autres. 
Quelqu’un doit intervenir.

— Hé bien, je ne tiens pas à m’en occuper, Barb. Tout ce que je 
désire, c’est d’en finir avec ce cours et de reprendre mon travail, conclut 
l’Adj Chattham. 

L’Adj Rinaldo, clairement perturbée, réfléchit à tout cela pen-
dant quelques jours. Elle n’est pas à l’aise d’en parler à la direction, 
ne voulant pas être perçue comme une « délatrice »; elle sait néan-
moins que ce que fait l’Adj Maillette est injuste. 

Du point de vue de l’éthique de la Défense, l’Adj Rinaldo et 
l’Adj Chattham devraient elles intervenir dans cette situation? 

Faites parvenir vos commentaires et vos suggestions de scénarios 
d’éthique à ethics-ethique@forces.gc.ca, sous couvert d’anonymat 
si vous le désirez.

Le 8 mars, l’Équipe de la Défense a 
célébré la Journée internationale de la 
femme en rendant hommage aux femmes 
de tous les âges et de tous les grades, et 
en soulignant leurs réalisations.

« Le commandement est une 
énorme responsabilité, mais c’est aussi 
un immense privilège. Mériter un poste 
de commandement dans la Marine 
canadienne constitue un grand 
honneur et une réalisation, affirme la 
Contre-amiral Jennifer Bennett,  
chef  – Réserves et Cadets. J’étais très 
fière d’être la première [femme à 
atteindre ce grade], mais j’étais 
d’autant plus fière de me savoir digne 
d’un poste de commandement. »

La Cam Bennett est l’une des trois 
militaires des FC nommées parmi les 
100 femmes les plus influentes du 
Canada en 2011 par le Réseau des 
femmes exécutives. 

de l’Équipe de la Défense
Un hommage aux FEmMeS 

Simplement en accomplissant leur travail, des femmes comme la Cpl Vanessa Larter contribuent à favoriser l’égalité 
des femmes et le progrès des droits des femmes dans des régions tumultueuses partout dans le monde.
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On a également souligné les nomi-
nations de la Major-général Christine 
Whitecross, chef d’état-major du groupe 
du SMA (Infrastructure et environne-
ment), et de la Colonel Jennie Carignan, 
chef d’état-major de la Force opération-
nelle interarmées (Centre) et du Secteur 
du Centre de la Force terrestre.

« Voilà qui indique on ne peut plus 
clairement à la prochaine génération de 
Canadiennes que les Forces canadiennes 
constituent un excellent choix de 
carrière où l’on accorde une grande 
valeur au professionnalisme, à 

l’intégrité et à l’ambition », a affirmé le 
Général Walt Natynczyk, chef  d’état-
major de la Défense, lors du dévoile-
ment de la liste des 100 femmes les plus 
influentes.

Les FC sont un chef de file mondial 
en ce qui concerne le pourcentage de 
femmes et les secteurs accessibles aux 
femmes. Ces dernières peuvent s’enrôler 
dans tous les groupes professionnels des 
FC, y compris les armes de combat, et 
servir tout type de commandement.

La présence des femmes dans les FC 
illustre l’égalité entre les hommes et les 

femmes, ainsi que le progrès des droits 
des femmes. Les FC cherchent d’ailleurs 
à faire valoir cet aspect à l’étranger dans 
le cadre du processus visant à restaurer 
la stabilité dans des régions tumul-
tueuses partout dans le monde.

Au pays, tous les militaires des FC, 
de la Force régulière et de la Réserve, 

ainsi que le personnel civil du MDN, 
travaillent ensemble à l’accomplisse-
ment de d’une mission collective : 
protéger la population, ainsi que les 
intérêts et les valeurs du Canada, tout 
en contribuant de façon considérable 
à la paix et à la sécurité nationale, 
continentale et mondiale. 
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Des péparatifs
La M 2 Dominique Corbeil 
prépare l’embarcation de 
l’équipe de canoë à 
glace du NCSM 
Montcalm, dont elle 
est membre, en vue 
de la traversée du 
Saint-Laurent, une 
course sur la 
glace entre le 
bassin Louise et 
Lévis qui se 
tient pendant 
le Carnaval 
de Québec.
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Les employés du MDN

On a dévoilé les résultats, et ils sont 
éloquents : les employés civils du MDN 
sont fiers et satisfaits du travail qu’ils font. 

Le Sondage auprès des fonctionnaires 
fédéraux de 2011 (SAFF 2011) a permis 
aux employés civils du MDN (embauchés 
pour une période indéterminée, embau-
chés pour une période déterminée, occa-
sionnels, saisonniers et étudiants) de 
donner leurs opinions sur le milieu de 
travail et sur les questions qu’ils jugent 
importantes. Le sondage a permis aux 
répondants de s’exprimer, et l’examen des 
résultats met en lumière des suggestions 
d’amélioration et d’innovation dans les 
secteurs qui en ont le plus besoin. Ces 
résultats constituent une rétroaction 
essentielle pour tous les niveaux de direc-
tion du Ministère, puisqu’elle permet de 
connaître le point de vue des employés. 

Dans l’ensemble, les résultats du 

MDN étaient bons et sont comparables 
à ceux obtenus dans la fonction publique 
en général, tout comme en 2008.  
« Nos résultats sont très semblables à ceux 
obtenus dans le reste de la fonction 
publique; c’est ce qui est le plus  
important », affirme Joanne Pasieka, 
directrice, Planification stratégique et 
responsabilisation. 

Plus de 65 % des questions du SAFF 
2011 étaient les mêmes que celles du 
SAFF 2008 ; elles peuvent donc être direc-
tement comparées, ce qui permet de 
relever les améliorations apportées. Par 
contre, de nouvelles questions ont été 
ajoutées au SAFF 2011, et d’autres ont 
été modifiées pour les rendre pertinentes, 
pour mieux délimiter leur objet ou pour 
répondre à de nouveaux besoins. 

Il est particulièrement important de 
souligner que les employés du MDN ont 

indiqué, tant en 2011 qu’en 
2008, qu’ils avaient une 
perception favorable de leur 
relation avec leur supérieur 
immédiat et qu’ils pouvaient 

accomplir toutes leurs tâches 
pendant les heures de travail.

Le SAFF 2011 portait sur 
quatre volets généraux impor-
tants pour les employés : mobi-
lisation des employés, effectifs 
et milieu de travail, culture 

organisationnelle et leadership. 
Les réponses des employés civils du 

MDN relatives à la mobilisation des 
employés et la culture organisationnelle 
étaient principalement bonnes. En effet, 
plus de 90 % des répondants ont indiqué 
être fiers de leur travail et prêts à mettre 
un peu plus d’efforts pour l’accomplir. En 
général, les employés ont répondu que le 
milieu de travail est empreint de respect 
et qu’il se prête à la diversité. Ils ont aussi 
laissé savoir que les relations avec les  
collègues y sont bonnes.

Cependant, le SAFF a également 
révélé qu’il y place à amélioration dans 
certains domaines, notamment les voies 
de communication entre la haute direction 
et les employés. « Pendant la prochaine 
étape, le groupe des Ressources humaines 
– Civils analysera les résultats du sondage 
pour en faire rapport à la haute direction. 

Il y aura une phase de détermination,  
qui permettra de régler les problèmes, et 
à partir de laquelle nous élaborerons et 
mettrons en œuvre des plans d’améliora-
tion », explique Mme Pasieka. Cette 
dernière ajoute qu’on encourage les 
employés à faire part de leurs suggestions 
à leur supérieur immédiat.

Le SAFF 2011 a été distribué à près 
de 26 500 employés civils dans l’ensemble 
du MDN ; un peu plus de 16 500 employés 
y ont répondu. Le taux de participation 
de cette année a donc été de 63 %, ce qui 
est une nette amélioration par rapport  
au dernier SAFF, qui avait connu un taux 
de réponse de 47 % seulement. 

La communication ouverte et la 

rétroaction des employés sont des 
éléments essentiels pour le bien-être en 
milieu de travail. Des outils comme le 
SAFF sont avantageux pour tous. Le 
SAFF est un des moyens utilisés par le 
MDN pour assurer le suivi de la respon-
sabilisation et pour améliorer les processus 
de gestion. Grâce à cet outil, les employés 
expriment leurs opinions sur l’effectif, sur 
le milieu de travail et sur le leadership du 
MDN. Les gestionnaires pourront ainsi 
continuer à se concentrer sur les gens, qui 
sont la ressource la plus importante pour 
le MDN.

Vous pouvez consulter la répartition 
détaillée des résultats de SAFF au  
http://ed-dt.mil.ca.  

Les employés civils du MDN ont clairement exprimé qu’ils 
étaient fiers de faire partie de l’Équipe de la Défense.  

Selon les résultats du SAFF 2011 :

« Pendant la prochaine étape, le groupe des 
Ressources humaines – Civils analysera les  
résultats du sondage pour en faire rapport à la haute 
direction. Il y aura une phase de détermination, qui 
permettra de régler les problèmes, et à partir de  
laquelle nous élaborerons et mettrons en œuvre  
des plans d’amélioration. » 
—Joanne Pasieka, directrice, Planification stratégique et responsabilisation

On a dévoilé les résultats, 
et ils sont éloquents : les 
employés civils du MDN 
sont fiers et satisfaits du 
travail qu’ils font. 

Le maintien d’un effectif haute-
ment qualifié et très bien entraîné 
est essentiel à la capacité opéra-
tionnelle, au professionnalisme 
militaire et à la gestion efficace du 
personnel des FC. Le Sondage de 
2012 sur le maintien des effectifs 
des FC a pour objectif d’obtenir 
vos opinions au sujet de votre 
travail et des FC. Ces renseigne-
ments serviront à mettre au point 
des programmes et des politiques 
efficaces touchant le personnel.

Selon le Contre amiral 
Andrew Smith, chef – Personnel 
militaire, « en répondant franche-
ment au sondage, vous aiderez  
les dirigeants supérieurs à cerner 
les questions importantes pour  
les membres du personnel des  
FC et à concentrer les efforts  
afin d’améliorer les choses dans 
ces domaines ». 

Un échantillon aléatoire de 
membres du personnel des FC  
est appelé à répondre au sondage 
en ligne. Si l’on retient votre nom, 
veuillez prendre le temps de 
répondre au sondage et d’exprimer 
vos opinions. 

Pour établir  
et maintenir  
une culture  
de maintien  
des effectifs 

sont fiers du  
travail qu’ils font

91%

recommanderaient le 
MDN à titre d’endroit 
où il fait bon travailler

68%

sont prêts à mettre un 
peu plus d’efforts pour 
accomplir leurs tâches

94%
resteraient au MDN même  
si un emploi comparable  

leur était offert ailleurs dans  
la fonction publique

63%

tirent une  
satisfaction du  

travail qu’ils font

79%
 aiment leur travail

85%

sont fiers  
de leur travail
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Les membres de l’Équipe de la Défense, 
qui sont reconnus pour leur dévouement 
continu, ont fait plus de 25 000 dons de 
sang à la Société canadienne du  
sang (SCS). Comme on sait qu’un don 
peut permettre de sauver ou d’améliorer 
jusqu’à trois vies, le personnel des FC  
et du MDN a eu un effet salutaire 
durable sur près de 75 000 patients cana-
diens depuis 2006, année où le MDN est 
devenu le premier membre de Partenaires 
pour la vie de la Société canadienne  
du sang. 

Le MDN et les FC ont renouvelé 
leur partenariat avec la SCS le  
25 janvier. Le Général Walt Natynczyk, 
chef  d’état-major de la Défense, et le  
Dr Graham Sher, chef de la direction de 

la SCS, ont confirmé la continuation du 
programme Partenaires pour la vie.

Mais le renouvellement du partena-
riat ne s’arrête pas au total des dons. 
L’Équipe de la Défense et la SCS ont 
élargi leur collaboration grâce à UniVie. 
L’objectif  du Réseau de moelle et de 
cellules souches UniVie est de trouver 
des donneurs volontaires et d’établir leur 
compatibilité avec des patients du 
Canada et d’ailleurs dans le monde qui 
ont besoin d’une greffe de cellules 
souches.

Lorsque les membres de l’Équipe de 
la Défense feront un don de sang à une 
clinique, on leur demandera s’ils accep-
tent que l’on procède à un prélèvement 
dans leur joue. Les résultats de l’ADN 

recueilli seront versés dans la base de 
données UniVie et contribueront à 
surmonter l’obstacle que constitue  
l’établissement de la compatibilité entre 
les donneurs de cellules souches et les 
patients. Voilà une autre façon dont le 
personnel du MDN et des FC servent 
leur collectivité. 

Des partenaires pour la vie
A
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Dans le cadre du programme 
national Partenaires pour la vie,  

la phlébotomiste Jennifer Skinkle, 
de la Société canadienne du  

sang, recueille le don de sang de  
l’Adj Jeff Saunders à la BFC Borden.

La violence en milieu de travail n’est pas 
forcément aussi évidente ou physique 
qu’un coup de poing au visage.

« Il existe deux types de violence : 
physique et psychologique », indique 
Renée Roussel, directrice adjointe – 
Sécurité générale au MDN.

Mme Roussel et ses collègues 
travaillent à créer un programme pour le 
MDN et les FC visant à favoriser la 
prévention de la violence en milieu de 
travail. Le programme devrait voir le jour 
cette année. « Le ministère de la Défense 
nationale ne tolère la violence [en milieu 
de travail] sous aucune forme, affirme 
Mme Roussel. Nous avons travaillé  
d’arrache-pied pour déterminer la façon 
dont le ministère définira la violence, 
d’un point de vue physique et psycholo-
gique, et établir le processus d’enquête 
et les résultats découlant de ce processus. »

« La violence physique est facile à 
quantifier étant donné que le Code 
criminel du Canada l’a déjà définie, ajoute 
Mme Roussel. La question s’avère plus 
délicate lorsqu’il s’agit de violence 
psychologique, comme l’intimidation. »

Le personnel constitue la ressource 

la plus précieuse de la Défense; le MDN 
et les FC s’engagent à offrir un milieu de 
travail sans violence. Ainsi, le programme 
de prévention de la violence en milieu  
de travail mettra l’accent sur la forma-
tion, qui sera intégrée aux ressources et 
aux cours existants. 

« Nous mettons sur pied un module 
sur la prévention de la violence qui sera 
intégré au Programme d’aide aux 
employés, au programme de gestion et 
de résolution de conflits et à tous les 
programmes de sécurité générale, tels que 
le Cours de gestion de la sécurité offert 
aux superviseurs », précise Mme Roussel. 

Tout comme le volet de formation, 
le programme de prévention de la 
violence en milieu de travail définira un 
processus conçu spécialement pour la 
résolution des conflits violents. « Lorsque 
la prévention est inefficace et qu’un 
problème survient, l’employé doit tout 
d’abord aviser son superviseur et il doit 
ensuite déterminer si la situation met en 
cause de la violence physique ou psycho-
logique selon les définitions que nous 
avons établies », explique Mme Roussel. 

S’il s’agit d’un cas de violence 

physique, on doit le signaler aux autorités 
policières compétentes et il doit faire 
l’objet d’une enquête. Si la violence a lieu 
à une base, la police militaire prendra 
également part à l’enquête. Dans les deux 
cas, l’enquête se déroulera conformément 
au Code criminel du Canada. De plus, on 
recommandera au superviseur ou au 
gestionnaire de mener sa propre enquête 
dans le cadre de la prévention de la 
violence en milieu de travail. Les leçons 
apprises constituent une mesure de 
prévention très importante.

Dans le cas de violence psycholo-
gique, le superviseur et l’employé doivent 
convenir du choix d’une personne 
compétente qui mènera l’enquête. Le 
programme de prévention de la violence 
en milieu de travail précisera des lignes 

directrices qui serviront à déterminer la 
personne compétente pour mener de 
telles enquêtes.

Comme la définition de la violence 
psychologique est subjective, Mme Roussel 
et ses collègues ont surtout cherché à 
cerner les différentes manifestations de 
la violence psychologique, comme les 
manœuvres d’intimidation. La question 
de la violence psychologique se distingue 
de celle du harcèlement, mais la diffé-
rence entre les deux est parfois très ténue, 
reconnaît Mme Roussel. Il revient à l’em-
ployé de décider si sa situation met en 
cause du harcèlement ou de la violence 
psychologique au début du processus de 
résolution, mais c’est au cours du 
processus d’enquête qu’on déterminera 
si la situation constitue de la violence en 

milieu de travail.
 « C’est là que la sensibilisation et la 

formation entrent en jeu, indique  
Mme Roussel. Par exemple, s’il advient 
qu’une enquête sur un cas de violence  
ne corresponde pas aux critères [de 
violence en milieu de travail], mais que 
la personne compétente croit qu’il s’agit 
d’un cas de harcèlement, cette dernière 
peut recommander à l’employé de 
rencontrer le conseiller en harcèlement 
et vice-versa. »

Au fur et à mesure que d’autres 
renseignements sur le programme de 
prévention de la violence en milieu de 
travail seront connus, ils seront affichés 
dans le site Web du Directeur – Sécurité 
générale, au www.vcds.forces.gc.ca/
dsafeg-dsg. 

« Nous avons travaillé d’arrache-pied pour déterminer la façon  
dont le ministère définira la violence, d’un point de vue physique  
et psychologique, et établir le processus d’enquête et les résultats 
découlant de ce processus. »  					         		
								           —Renée Roussel

LA prévention de la violence

La création d’un milieu de travail sûr, sain et agréable est l’affaire de tous. Il 
existe diverses ressources à votre disposition, ainsi que de nombreuses occa-
sions de participer à l’établissement d’un milieu de travail sain et sans violence.

Le Programme d’aide aux employés est un service bénévole et confidentiel 
d’orientation par des pairs dont l’objet est d’aider les participants à surmonter 
des problèmes personnels ou professionnels qui peuvent  
influer sur leur rendement au travail (http://hr.ottawa-hull.mil.ca/hrciv/
dgcesp/ddwb).

Le Programme d’aide aux membres des FC est un service bénévole et 
confidentiel mis sur pied par les FC pour venir en aide au personnel des  
FC et à leur famille, aux prises avec des préoccupations qui perturbent  
leur bien-être et leur rendement au travail (www.forces.gc.ca/
health-sante).

Le Cadre du bien-être donne un aperçu des programmes, des politiques et 
des initiatives administrées par le SMA(RH-Civ) qui aident les employés civils 
à gérer la conciliation travail-vie, le milieu physique, les pratiques de travail et 
les occasions d’apprentissage et de perfectionnement (http://hr.ottawa-hull.
mil.ca/hrciv/dgcesp/ddwb).

Des ressources  
sur la prévention  
de la violence
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Les équipes de canoë à glace des NCSM Montcalm et Calgary s’entraînent sur le fleuve Saint-Laurent, à Québec, 
pendant le Carnaval de Québec. Depuis 1955, la course de canoë est l’activité centrale du Carnaval de Québec.

en milieu de travail
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Des ressources  
sur la prévention  
de la violence

Comme beaucoup d’entre nous le savent, 
il peut être difficile de s’adapter au chan-
gement, quel qu’il soit. Chacun d’entre 
nous, ou presque, en se penchant sur son 
passé, peut se souvenir de bouleverse-
ments qui ont fait basculer sa vie. En 
prenant le temps d’examiner les senti-
ments que nous avons éprouvés au cours 
de ces périodes de changement voulu ou 
imposé,  nous constatons que les compor-
tements émotionnels que nous avons 
adoptés étaient probablement semblables 
dans chacun des cas. 

Selon les spécialistes, la plupart des 
gens passent par les quatre phases du 
processus de changement, lesquelles ont 
des caractéristiques différentes. « Il est 
normal de traverser ces quatre phases, 
même s’il s’agit d’un changement voulu », 
explique Marie Drapeau, stratège en 
matière de changement au bureau du 
sous-ministre adjoint (Ressources 
humaines – Civils).

La courbe de  
transition du 
changement

Lorsque survient un changement en 
milieu de travail, aussi appelé change-
ment organisationnel, le personnel à 
tous les échelons passe habituellement 
par les quatre phases suivantes : 
1.	 le déni
2.	 la résistance

•	 au cours de ces deux phases, 
on tente de se cramponner  
au passé 

3.	 l’exploration 
4.	 l’engagement

•	 au cours de ces deux phases, 
les gens commencent à  
examiner l’avenir 

Cependant, ceux qui s’enfoncent 
dans le déni ou dans la résistance 
font face à un problème. La résistance 

au changement est souvent perçue 
comme un comportement néfaste 
qui devrait être évité. En réalité, il 
est impossible de se soustraire à la 
résistance, qui est une composante 
naturelle et nécessaire du change-
ment. Pour venir à bout de la résis-
tance, toutefois, nous devons en 
comprendre la cause et apprendre 
à la maîtriser. 

 Le changement : 
du déni à  l’engagement

« La résistance à la nouveauté 
est un outil d’autoconservation 
naturel qu’utilisent tous les êtres 
humains », indique Mme Drapeau. 

Le changement provoque un 
besoin humain impérieux incon-
scient qui déclenche une résistance. 
Mme Drapeau fait remarquer que 
les êtres humains éprouvent cinq 
besoins affectifs impérieux : la 
signification, la sécurité, la recon-
naissance, la participation et 
l’action. Lorsque ces besoins affec-
tifs impérieux sont menacés, les 
gens réagissent de manières 

prévisibles qui mènent à la résis-
tance au changement. 

« Qu’elle soit employée, 
gestionnaire ou cadre supérieure 
d’une organisation, toute personne 
manifestera de la résistance. Ce 
dont il faut se souvenir, c’est que 
personne ne traverse les mêmes 
phases au même moment. », ajoute 
Mme Drapeau. 

L’effet marathon

Mme Drapeau explique que les gestion-
naires supérieurs, comme les autres 
employés, traversent ces quatre phases. 
Toutefois, comme ils ont probable-
ment travaillé pendant un certain 
temps à la mesure de changement 
avant son annonce, ils ont déjà amorcé 
la phase d’engagement lorsque la 
mesure devient officielle. Bien que les 
cadres soient déjà engagés, le reste du 
personnel entame les premières phases. 

Une rue à  
double sens 

La responsabilité du franchissement 
de ces phases incombe à tous, 
d’autant plus qu’elle est nécessaire au 
succès du processus. Les cadres 
doivent accompagner les employés et 
se montrer sensibles à leur résistance, 
mais il revient aux employés d’expli-
quer le besoin qui est menacé et la 
peur que cache la résistance. 

Si vous avez des inquiétudes, 
parlez-en à votre gestionnaire et 
encouragez-le à maintenir des 
communications ouvertes pendant 
toute la durée du processus. 

« Une fois que la question a 
été exprimée au grand jour, on 
peut en discuter et le gestion-
naire peut appuyer la personne 
qui traverse cette phase », dit 
Mme Drapeau. 

Pour avancer, vous devez 
d’abord reconnaître que vous êtes 
en état de déni ou de résistance; 
vous pouvez alors commencer à 
vous engager dans le changement, 
puis le mener à bien.

Savoir reconnaître 
les phases

Jetez un coup d’œil aux signes suivants 
et voyez si vous pouvez déterminer la 
façon dont vous vous sentez. Il est très 
possible que vous traversiez l’une des 
quatre phases suivantes ou que vous en 
chevauchiez deux. Avoir pleinement 
conscience de la phase que vous traversez 
peut vous permettre d’avancer dans le 
processus de changement. 

Déni 
•	 Minimiser
•	 Ignorer
•	 Continuer comme avant 

Résistance
•	 Colère, ressentiment
•	 Peur, anxiété
•	 Repli sur soi, torpeur
•	 Confusion 
•	 Tristesse, état dépressif, senti-

ment de culpabilité

Exploration 
•	 Être motivé, mais manquer de 

concentration
•	 Essayer de nouvelles choses
•	 Être enthousiaste
•	 Élaborer des plans 

Engagement
•	 Prendre des décisions
•	 Prendre des mesures
•	 Être clair
•	 Poursuivre ses plans  jusqu’au 

bout

Peu importe la phase que traverse 
un membre de l’équipe, c’est une 
bonne chose de favoriser la discus-
sion ouverte étant donné que celle-ci 

permet aux employés ainsi qu’aux 
autres membres de l’équipe de mieux 
comprendre où ils se situent dans le 
processus. Le silence pose davantage 
problème, puisque les sentiments 
refoulés continuent de se développer 
et que seul le changement de comporte-
ment permet de reconnaître les phases 
que traversent les gens. 

S’appuyer  
mutuellement 
pendant le 
processus 

Selon Mme Drapeau, de nombreuses 
personnes traversent une phase sans le 
savoir. La stratège en matière de change-
ment souligne que le maintien de commu-
nications ouvertes n’est pas seulement une 
responsabilité de la direction, mais égale-
ment un moyen pour l’ensemble du 
personnel de s’appuyer mutuellement 
pendant toute la durée du processus.  
« Des personnes de votre entourage 
peuvent remarquer une différence dans 
votre comportement », ajoute-t-elle. 

Il est essentiel de rassembler les 
gens étant donné que chaque personne 
peut ainsi observer le processus de 
changement au moyen de lunettes 
différentes, pendant des phases différ-
entes. « Le soutien mutuel que nous 
pouvons nous apporter pendant les 
différentes phases du processus est 
contagieux », affirme Mme Drapeau.

Pour en savoir plus sur la manière 
de maintenir des communications 
ouvertes pendant toute la durée du 
cycle de changement, consultez la page 
« Cap sur le changement » au  
http://dt-ed.mil.ca/.  

« Qu’elle soit employée, gestionnaire 
ou cadre supérieure d’une organisa-
tion, toute personne manifestera de la 
résistance. Ce dont il faut se souvenir, 
c’est que personne ne traverse les 
mêmes phases au même moment. » 
 

— Marie Drapeau, stratège en matière  
    de changement

Être conscient de la phase que vous traversez peut vous donner la capacité de franchir le processus de changement.
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Par l’Ens 1 Mike Strapko

Après six mois de préparatifs, l’équipe a 
débarqué sur le NCSM Discovery vers 
la fin de janvier afin d’établir un camp 
de base aux fins de l’exercice PACIFIC 
GUARDIAN. En quelques jours, la 
quasi-totalité de l’espace intérieur du 
Discovery a été transformée en quartier 
général et en centre d’entraînement à la 
fine pointe aux fins de l’exercice. À un 
moment donné, l’effectif  du camp de 
base comptait 157 marins provenant de 
20 des 24 Divisions de la Réserve navale 
du Canada.

D’une durée de deux semaines, 
l’exercice annuel PACIFIC GUARDIAN 

rassemble la Marine royale 
canadienne (MRC), l’Avia-
tion royale canadienne, la 
Garde côtière canadienne, 
le Service de police de 
Vancouver, le Port Metro 
Vancouver, ainsi que des 
ressources maritimes et 
aériennes de la garde côtière 
des États Unis, nos partenaires 
dans le domaine de la sécurité sur 
les plans national et mondial. Ces 
nombreux organismes ont formé une 
équipe soudée afin de réagir à un éven-
tail complet de menaces pour la sécurité 
du pays, en plus d’exécuter des 

o p é r a t i o n s 
côtières interar-
mées et multina-
tionales réelles.

Considérée 
comme « nos 
yeux et nos 
oreilles », une 

forte présence mili-
taire dans nos eaux 

côtières permet de 
rester au fait des activités 

qui s’y déroulent, ce qui est essentiel à 
la défense de la souveraineté du Canada.

« L’intégration de partenaires du 
domaine de la sécurité intérieure est 

d’une importance primordiale pour 
rester au courant des opérations », 
déclare le Capitaine de frégate James 
Sprang, commandant de la Force 
opérationnelle. « L’exercice PACIFIC 
GUARDIAN vise à développer des 
compétences collectives au sein du 
groupe opérationnel afin de préciser 
nos obligations en matière de sécurité 
nationale. L’exercice s’est révélé une 
occasion précieuse de collaborer à la 
réduction des menaces pour la  
sécurité du Canada. »

C’est grâce à des exercices comme 
celui-là que la MRC et l’ensemble des 
FC maintiennent un état de préparation 

qui permet de surmonter les difficultés 
considérables sur le plan international, 
de contribuer au maintien de la paix et 
de la stabilité à l’échelle mondiale et de 
déployer des forces militaires afin  
d’appuyer les partenaires et les alliés du 
monde entier.

Assurer la surveillance du vaste 
littoral canadien et l’excellence opéra-
tionnelle durable au pays et à l’étranger 
est une responsabilité qu’assume avec 
une grande fierté la MRC. Le succès de 
l’ex PACIFIC GUARDIAN confirme 
l’état de préparation de la MRC et notre 
capacité de collaborer avec nos parte-
naires nationaux et étrangers. 

Un hélicoptère de la garde côtière des États-Unis se pose sur le 
NCSM Saskatoon au cours de l’exercice PACIFIC GUARDIAN.

L’unité chargée de la sécurité portuaire effectue une patrouille près de la Place du Canada, à Vancouver, pendant l’ex PACIFIC GUARDIAN.

Pendant l’exercice PACIFIC GUARDIAN, le Cpl Chris Payne soigne un blessé 
transporté par aéronef jusqu’au NCSM Discovery.

L’état de préparation 
des zones côtières 

Pendant l’ex PACIFIC GUARDIAN, l’Ens 1 Carrie Dolan met de l’équipement de 
protection au cours d’un branle-bas de combat sur le pont du NCSM Saskatoon.
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Par la Ltv Jessica MacDonald

Le centre des opérations est le centre 
nerveux d’un navire. À l’aide du radar, 
du sonar et de l’équipement de commu-
nications servant à effectuer toute la 
gamme de détection et d’analyse électro-
nique et électromagnétique, le personnel 
du centre des opérations peut suivre 
l’activité des navires et des aéronefs dans 
la zone de responsabilité du navire. En 
situation de combat, ils sont responsables 
du tir (diriger et commander les armes 
du navire) et de la guerre électronique. 
Dans l’éclairage rouge distinctif  qui 
préserve la vision de nuit, ils travaillent 
en permanence pendant que le navire est 
en mer.

C’est dans le centre des opérations, 
au milieu des bruits continus des radios 
et des clignotements des écrans radars 
que l’équipage du NCSM Charlottetown 
a apporté sa contribution principale à 
l’exercice PROUD MANTA 2012, le plus 
grand exercice de guerre anti-sous-
marine de l’OTAN à ce jour. 

Mené à partir de la base aéronavale 
de l’OTAN de Sigonella, en Italie, du  
14 au 27 février 2012, l’ex PROUD 
MANTA 2012 était le plus récent d’une 
série annuelle d’exercices de guerre anti-
sous-marine tenue par le Commandement 
maritime allié à Naples et dirigé par le 
commandant des sous-marins, Force 
navale alliée Sud, et le commandant de 
l’aéronavale de Naples. L’ex PROUD 
MANTA montre la détermination de 
l’OTAN à maintenir ses compétences et 
à améliorer l’interopérabilité dans toutes 
sortes d’opérations maritimes multina-
tionales, en particulier la guerre anti-
sous-marine, la guerre de surface et la 
surveillance côtière.

Les onze pays participants de 
l’OTAN, à savoir l’Allemagne, le Canada, 
l’Espagne, les États-Unis, la France, la 
Grèce, l’Italie, la Norvège, les Pays-Bas, 
le Royaume-Uni et la Turquie, ont fourni 
cinq sous-marins, douze navires de 
surface et quinze aéronefs. La flotte de 
surface comptait deux navires auxiliaires 
de l’Italie, un navire de recherche de 
l’OTAN et, parmi les frégates, le NCSM 
Charlottetown . L’armada aérienne parti-
cipant à l’exercice comprenait deux aéro-
nefs de patrouille maritime CP-140 
Aurora du Canada avec quatre équipages 
de bord et un détachement d’entretien, 
ainsi que « Osprey », l’hélicoptère 
CH-124 Sea King du Charlottetown.

« Le rôle de la frégate pendant 
l’exercice était de soutenir les forces de 
l’OTAN à titre de navire de guerre anti-
sous-marine efficace », déclare le 
Lieutenant de vaisseau Mark 
McShane, officier de guerre sous-
marine. « En particulier, le 1er Groupe 
de la Force navale permanente de  
réaction de l’OTAN a employé le 
Charlottetown comme une unité de 
sonar remorquée pour balayer et 
dégager les eaux devant le groupe prin-
cipal en vue de protéger les unités 
essentielles à la mission. » « Osprey » 
a tenu un rôle actif  dans l’exercice. 
Conçu et construit principalement 
pour la guerre anti-sous-marine, l’héli-
coptère CH-124 Sea King étend gran-
dement la portée efficace de la frégate.

« Pendant l’exercice PROUD 
MANTA 2012, le détachement aérien 
du Charlottetown  sera en alerte de lance-
ment à 30 minutes », indique le 
Capitaine Chris Cole, pilote d’hélicop-
tère, avant le début de l’exercice.  
« Lorsque nous recevrons l’appel, nous 
devrons utiliser les divers détecteurs de 

l’hélicoptère (comme le sonar, le radar 
infrarouge à balayage frontal, les bouées 
acoustiques et sa plus récente addition, 
un système de situation de surface 
amélioré) pour chercher, localiser, 
détecter et suivre les cinq sous-marins 
participants. L’hélicoptère travaillera 
avec les détecteurs et opérateurs du 
navire pour réaliser les diverses tâches 
que l’exercice peut présenter. »

« C’est un exercice difficile tant pour 
les contacts de surface que sous-marins, 
explique le Ltv McShane. Il y a cinq 
sous-marins très efficaces qui participent 

et tous constituent des adversaires de 
taille pour la flotte, tant à titre d’unités 
individuelles que dans des attaques coor-
données. Le grand nombre de ressources 
de surface et aériennes forme un milieu 
très exigeant. »

En vue de l’exercice PROUD 
MANTA 2012, l’escadrille de CP-140 
Aurora avait un plan de 24 patrouilles 
à long rayon d’action visant à montrer 
la compétence du Canada dans la guerre 
anti-sous-marine et air-mer et les opéra-
tions de collecte de renseignement, de 
surveillance et de reconnaissance. 

L’équipage aérien a aussi des objectifs 
de mise sur pied de la force à atteindre 
et sept vols de qualifications sont aussi 
à l’ordre du jour.

Le NCSM Charlottetown prend 
actuellement part à l’opération 
METRIC, la participation du Canada 
aux mesures internationales visant à 
améliorer la sécurité dans la région de la 
mer Méditerranée. Depuis la mi-janvier, 
la frégate de la classe Halifax a été inté-
grée au 1er Groupe de la Force navale 
permanente de réaction de l’OTAN et 
affectée à l’op Active Endeavour. 

Le s  FC  pa r t i c i p e nt  à  
un exercice 
de guerre anti-sous-marine 

Pendant l’ex PROUD MANTA 2012, l’Adj Dave Pawulski, mécanicien de bord du 405e Escadron de la 14e Escadre 
Greenwood, effectue l’inspection d’un CP-140 avant le décollage de ce dernier. 

La flotte de surface de l’OTAN participant à l’ex PROUD MANTA 2012 navigue en formation.
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Au cours des 21 dernières années, le 
Major Anthony Ambrosini a effectué 
plus de 3 600 heures de vol en tant que 
pilote d’hélicoptère des FC, durant 
lesquelles il a effectué des missions tacti-
ques et d’aide humanitaire tout en 
formant de futurs pilotes des FC. 
Toutefois, il s’est brièvement éloigné des 
commandes d’aéronefs afin d’occuper le 
poste d’officier de production du Groupe 
du recrutement des Forces canadiennes. 
À ce titre, le Maj Ambrosini administre 
les objectifs de recrutement de chaque 
groupe professionnel et les programmes 
de formation subventionnée.

« Se joindre aux FC s’accompagne 
d’incroyables possibilités pour les Cana
diens, affirme le Maj Ambrosini. Qui 
d’autre est appelé à remplir de telles 
tâches ? Qui d’autre au Canada a l’occa-
sion de manipuler un tel équipement 
dans des milieux tout aussi hors du 
commun ? Les personnes à la recherche 
de travail stimulant et d’un sentiment 
d’accomplissement seront comblées par 
une carrière dans les FC. Peu d’em-
ployeurs offrent une telle expérience. »

L’une des nombreuses tâches du Maj 
Ambrosini consiste à pourvoir à des 
postes dans les groupes professionnels 
populaires, notamment les techniciens 
de véhicule, les officiers des transmissions 
et les professionnels de la santé comme 
les pharmaciens, les travailleurs sociaux 
et les techniciens médicaux. À cette fin, 
il faut collaborer avec l’équipe de 
commercialisation, les centres de recru-
tement et les détachements partout au 
pays, et communiquer avec d’autres 
services des FC, tels que l’Académie 
canadienne de la Défense et le Centre de 
sélection du personnel navigant des FC, 
afin de coordonner l’évaluation et la 
sélection de l’équipage aérien, ainsi que 
le calendrier d’instruction de base pour 
les nouvelles recrues.

« Beaucoup de gens ne se rendent pas 
compte combien le processus d’examen 
des demandes est long, surtout pour le 
groupe professionnel des pilotes, qui 
exige des examens médicaux et des tests 
d’aptitudes supplémentaires. Une simple 
note du médecin de famille peut entraîner 
un retard considérable, dit-il. Voilà pour-
quoi les gens doivent présenter leur 
demande tôt; il faut que nous soyons en 

mesure de la traiter à temps pour les 
périodes de sélection. Certains candidats 
retenus ne commenceront leur formation 
subventionnée qu’à la fin de 2012, bien 
qu’ils aient soumis leur demande aussi 
tôt qu’en septembre 2011. »

Au cours de son adolescence à 
Toronto, Anthony Ambrosini faisait 
partie du 618e escadron de cadets de 
l’Aviation royale du Canada. Un été, il 
a suivi le Cours de leadership avancé à 
Cold Lake, où il a eu l’occasion de voler 
à bord d’un aéronef CF-18 après avoir 
été nommé l’un des deux meilleurs 
diplômés du cours. C’est à ce moment 
qu’il a su qu’il deviendrait pilote dans 
les FC. Il a étudié au Collège militaire 
royal du Canada, à Kingston, de 1990 à 
1994 et a obtenu un baccalauréat en 
génie mécanique.

« Le jour où j’ai obtenu mon diplôme 
du CMRC, j’ai éprouvé un immense 
sentiment de fierté. J’avais accompli 
quelque chose d’extraordinaire qui 
dépassait ce que j’aurais pu réaliser  
dans une autre université, explique   
le Maj Ambrosini. Il s’agit d’un autre 
avantage qui distingue les FC des  
autres employeurs. Les FC offrent des 
programmes de formation subven-
tionnée, c’est-à dire qu’elles règlent vos 
frais de scolarité et vous paient votre 
plein salaire pendant vos études. »

Selon la Stratégie de défense Le 
Canada d’abord, le personnel constitue 
la ressource la plus précieuse de la Défense 
et celui-ci reçoit une instruction technique 
et de l’enseignement de premier ordre.  
Le travail du Maj Ambrosini ne consiste 
pas uniquement à bâtir l’Équipe de la 
Défense, mais aussi à faire en sorte que 
l’élite des collectivités profite de ces 

« Qui d’autre au  
Canada a l’occasion  
de manipuler un tel  
équipement dans des 
milieux tout aussi hors  
du commun ? »

« Nous sommes à la 
recherche de personnes  
qui souhaitent occuper 
un emploi stimulant et  
se surpasser. »

occasions d’instruction et de formation 
exceptionnelles.

« Envoyez votre demande le plus  
tôt possible; le processus de traitement 
prend parfois des mois », conseille le  
Maj Ambrosini à tous ceux qui souhai-
tent se joindre aux FC ou s’inscrire à un 
programme de formation subventionnée. 
« Entraînez-vous pour être en parfaite 
condition physique, faites en sorte  
d’obtenir de bons résultats dans vos 
études et songez à suivre des cours de 
perfectionnement dans les domaines qui 
posent le plus de problèmes. Devenez un 
chef dans votre collectivité et participez 
aux mesures de changement. Nous 
sommes à la recherche de personnes qui 
souhaitent occuper un emploi stimulant 
et se surpasser. » 

Le Major Anthony Ambrosini :  
remplir  
les rangs 

Pendant l’op STABLE, le Maj Ambrosini se réunit avec quelques enfants qu’il a rencontrés à Haïti.

Le Maj Ambrosini évalue la distance, le temps et le carburant nécessaires 
pour réaliser une mission de sauvetage à Terre-Neuve-et-Labrador menée 
par le 103 Esc SAR de la 9e Escadre Gander.

Mon rôle dans la SDCD présente des membres du personnel militaire et 
civil, ainsi que des postes de l’Équipe de la Défense. À l’aide de faits réels, le texte 
illustre le dévouement, l’excellence et le professionnalisme de militaires et de civils 
dans leur travail quotidien à l’appui de la Stratégie de défense Le Canada d’abord.

SDCD
Mon rôle dans la
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